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LA DERNIEtE ÉTAPE.

-Pauvre enfant 1 fit tristemenit
Mlle Angélique, dont lâetou-Le
à Dieu s'etonnait de ces défaillan-
ces, auxquelles elle compatistait
sans les comprendre.. vous regret-
tez les joies de la terre et &( eja
vous entrevoyez les félicités d u
ciel; pauvre enfaiit! combien je
vais prier poflrvous!1 »

Dans d'autres ýmoments, Blar.-
dine,soleeprlscnlats
et sublimes esiperances de la fui.
tenant un' tout autre langage.

« J'ai achevé, ma, tfchey, Je n'ai
plus rien: ûf'aire ici-bas. Dieu me
rappelle à lui; que sounom sOIt
beni 1 » Après! un instant. du si-
lence: *' royýzvous,.,,chère. de-
moiselle,, que peux quýi se sont
aimés sur la-terre. seront hqureux
de se retrotiver 411'Cie.'?

Ouje le crois,. Blanýdine, je
ctoe que.,-,tout e affecion. reedlu
dont D)ieu est- leplincipe et lu
lien, S'ébauche cseulemenit ci-bab,

Orien n'atteint ta, perfection
mais je. trois .aussi que, duns le

EN COUR DE CIRCUIT.

Ides séainces régulières sont commencées à Montréal.

sein de Dieu, do l'éternel amour, pleine connaissance lui revint,
ces affections pures et saintes pour ne plus la quitter jusqu'au
auront leur complet développe- momnent suprême.
ment et.contribueront à la félicité Il Chcr frère, dit-elle à Lucien,
des élus, veillez afin qu'llélène ne me voie

.Vous prierez beaucoup POUr pas mourir ; il ne faut pas que sa
moi, quand je ne serai plus, n'est- tendresse pou~r moi lui fasse cota-
eu ýp15 ? promettre l'existence du petit

-En doutez-vous, chère en- Ctre qu'elle attend. C'est un sa-
fant ?"' répondit Mlle Angélique, crifice, poursuivit-elle en soupi-
ea embrassant tendrement son rant, de m'en aller sans avoir pu
omie,,et, malgré sa force d'âme, embrasser cette chère petite créa-
deux grosses larmes roulèrent sur turc ; que la volonté de Dieuse
sa joue. fusse et non la mienne.

Quelques jours avant su mort, 'N. Rambert était près de la
MlleVimot et unlégr déiremourante, quand l'agonie, quii fut

Jene' puis3 passer, s'écriait-elle; courte et 'paisible, co 1 mmença
mon père me retient, pourtant j'ai commý -e ele ne respirait qu'avec
f4ît tout ce qu'il d&sirait. Je ne U'ne er'ême difficulté, on' l'avait
puis passer. placée' sur une chaise longue,

Elle répéta plu4ieurs fois uer- près de la fenêtre entr'ouvertc
niers mots avec une pénible an- le soleil, sur le point de dispari,,:
geus e. tre à l'horizon, envoya un de ses

Pou à peu elle se calma, et sa d.rniers ray ons, qui mit une

siorte d'auréole au front de l'ago-
nisanite ; ses yeux se Couvrirent
iilor4 et adresFèrent un mueit adieu
à ceux qu i l'entouraient; une f>oit
encore ses lèvres se pogèrenit suir
le rci-ifix, que Mlle Angélique
lui pré.ieîitait. M. Rambert pro-
nonça les paroles de l'absolution
suprême.

IMon père, s'écria la moribon-
de d'une voix forte, mon père 1
Une joie0 indicible transfigtirait
son visage, dpjùà chargé deE, ombres
de la mort; elle essaya de se sou-
lever, mais dans ce mouvement
elle expira..

cette exzlamation s'adrýssRit.
elle à Dieu, sont Père céleste, où
ea Seigneur permit-il à son père

Feloni la chair de venir recueillir
l'âme de sa fille chérie, moite à
cause de lui ?... (:e sont de ces

mystères d'outrc-tumbo que nu
ne. peut isonjder; le voile qui sie

pare les deux mondes ne saurait
être Izonlevé par les vivants.

Mlle Angélique ferîpu les yeux
de son amie et voulu veiller nu.
près de sa dépouille mortelle.

Avant de quitier la chîamîbre
funèbre, M. Rambe.rt s'adreîtsanu
à Lucien:

JO buis chargé, dit-il, pur
celle qui n'est plue, et dont l'.tite
cen ceu,.iineutpuaraît dlevant le
so[nverain Jilge. de vous dire que,
si olle ne vous lailsse que la. mo-
deste rente qui lui venait de Ba
mère, c'est qu'el.le a dû employer
la fortune pater-nelle à l'aecom-
plibsement d'un devoir 8scré; et
moi, mon fils, ajouta le 'pre-tre
avec la familia rité affectueuse que
son caractère ot Fon.âge autori-
liaient, j'ajoute: gardez-vou8 de
cliargai la mémoire de votre
digne FSour d'aucun soupçon ; nul
ne Mérita Moins qu'elle le repro-
chie d'avarice qui lui fut parfois
adressé. '

Une lueur soudaine Fe fit alors
dans l'esprit de M. Danval et une
partie de la vérité lui apparut.
S'agenouillant près de la défusàte,
dent il prit une dos maines qu'il
porta r'espectueusement à es
lèvres:

Il O ma noble soeur, murmura-
t il, puisse Dieu voub; récompen-
ser de votre admirable sacrifice pl

Le lndem~inune assietance
nombreuse et recueillie suivait
le convoi de Mlle Vimont. Au
premitr rang, on voyait un étran-
ger, jeuneO encore, tenant par la
main une toute p)etite fille vêtue
de noir. Cet individu, inconnu à
Sainte Amar!unthe, paraissait pro-
flonîlément affligé; -plusieurs fois
pendant la cérémonie on le vit
essuyer Fes larmes.

M. De eval, remnarqua aussi cet
Lhomme; cen l'examinant, il fut
convaincu qu'il là voyait pour lit-
première fois; en rentrant, il en

iparla à Hélène, et ils cherchaient
3vainement qui pouvait être cet
retranger, quand la domestique
1vint les avertir que1'l monsieur
aet ia petite demoiselle en deuil
idemandaient à- être introduits.

,Bion iue M. et bl Panval
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neiset refusé plusieurs visites.
ils eonsentirent à les recevoir.

M. Brécourt I "' 'éeria Hélène,
en l'apercevant.

Depuis leur départ de Paris,
elle n'avait plus entendu parlei'
de l'ex-fiancé.de sa soeur; celui-ci.
en quelques mots, la mit au cou.
rant deson histoire.

<Après.le refus si inexpliaable
de MIle Blandino,-en prononçant,
ce nom,Res lèvres frémirent,- je
fns quelque temps riconsola ble
néanmons, vainue pir les prières
du ma ,n;èv célin t uusi aux
conseils de mon iatron, je me
miriai. alors que l'iiage de nma
ppemnière fiancée n'était point
encore effacée de mon cSur. Mi

jeune femme etait douce, aima-
ble ; je fus heureux pi ès d'elle.
Voilà déjà plus d'un au qu'elic
n'est plus ; ma mère, il y a quel-
ques mois, l'a rejointe dans ce
monde'qui maintenant renferme
tous ceux que j'ai le plus aimes.
Près de mon foyer désert, je me
suis senti bien seul, et ayant
appris que votre sour, Madame,
était teujours libre, je venais lui
demander de servir de mère à nia
petite fille. Je connaissais si bien
le besoin do dévouement qui fai-
sait le fond de cette âme généreu-
se, qù'il me semblait impossible
d'essuyer un refus je voyais
déjà ma Léontine dans les bras
de sa seconde mère, je souriais à
cette douce perspective, j'arrive
et...

Il ne put continuer, les larmes
étouffaient sa voix. Le chagrin si
vif et mi sincère de M. Brécouri
le rendit de suite sym pathique à
la 'famille Danval, et lorsqu'on se
quitta, au bout de quelques jours
la promesse de s'écrire et le se
revoir chaque année fut échangée
de part et d'autre.

M. Danval confia à sa femme ce
que Rambert lui avait dit au lit
de mort de Blandine, sans loi
faire part toutefois des soupçons
qui s'ôtaient emparés de son es-
prit au sujet de cette restitution
mystérieuse qui lui avait toujours
paru incompréhensible.

''"Pauvre sour I murmura He-
lène, elle a supporté sans se plain-
dre les accusations les plus injus-
tes; moi-même, qui aurais dû
connaître toute la noblesse de son
âme, parfois je me suis fait l'écho
de ces imputations mensongères.
Ah I ce souvenir dechire aujour-
d'hui mon coeur.

-Calme-toi, mon amie, lui dit
son mari, en la voyant pleurer
amièrement ; là-haut les saints ie
conservent aucun sentiment d'a-
mertume contre ceux qui les ont
contristés, et notre cbèe lBlan-
dine, sois-en sûre, t'a pardonné;
seulement, continua,. t - il grave-
ment, que cet exemple nous en-
seigne à ne jamais blâmer ce que
nous ne connaissons qu'imparfai-
tement; ne jugeons point, afin de
n'être pas jugés.

FIN
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ENCORE UNE CRISE.

Moussean est à Québec depuis
un mois et déjî nous apprenons
qî'il est dans la fardoche. Il a
affaire à deux Jack, Robitaille et
afeGrevy qui veulen t jouer bris-
que-, pendant que Sénécal, le
gros Major et Chapleau le petit
Maljor, sont dans les vieux pays

Les lecteurs du Grognard en
parcourant les lettres que rious
publions ci-bas pourront se former
idée des difficultés que va traver-
ser le gouvernement Mousseau.

Spencer Wood 18 septembre
Mon cher Mousseau.

Mon engagement comme lieu-
tenant-gouverneur est à la veille
de finir. En cinq ans, je n'ai pas
eu ln temps de faire mes orges.
Sénécal et Chapleau m'ont oblige
à mener un train plus fort que mes
moyens. Pour me remettre sur
farine il faudra absolument que
j'aie un deuxième termine d'office.
Tache d'arranger tes flates de
manière à ce que j'obtienne ce
que je veux des gens à Ottawa.

Tout àtoi,
ROnITAILLE.

Québec 19 sept.
Mon cher Robitaille.

Je ferai mon pos-
sible. Tu auras une chance si
si Langevin ne veut plus dA la
place. Je viens de voir McGreevy.
Il veut que gouvernement lui
paie tout le montant de sa réclh-
mation pour le chemin de fer du
Nord.

Il exige que la chose se fasse
au plus coupant. J'ai préparé un
petit ordre en conseil 1que tu1
auras la bonté de signer. Ne val
pas faire l'habitant. McGreevy1
pousse toujours quelque chose
lorsqu'il a besoin des services de
ses amis.

Tout à toit
MOUsSEAU.•

Québec 20th sept.t
My dear Robitailie.

You would oblige
me by settling à little bill I have
a gainst you, sorne thirty and
odd thousand dollars by signing,
an order in council to that effect.

MCGREEVY.

Quélbec 21 sept.
Mon cher McGreevy.

Patiente un peu et
tout sera correct.

Il me faut mon deuxième terme,
sans cela tu peu le fouiller pour
ton argent.t

ROBITAILLE.·

Québec 22 septembre
My dear Robitaille,

I will make thing
aill right. You will have you se.-
cond term.

MCGREEVY.

Cette correspondance expliquec
la nature des difficultés qui exis-i
tent actuelleme it dans le cabinetr
de Québec.

LES TRIBUNAUX COMIQUES

UN MrIEN QUI mE SAIT PAS LE

FRANcAIS.

Que l'Allemagne ne prenne pas
ombrage du jugement prononcé
dans l'affairo suivant I Il est cer-
tain qu'elle a eu lu dessous ; mais.
pour Dieu, que l'esprit do parti
d'aille pas introduire la politique
dans un fait auquel ('ie e>t aussi
etrangère qu'elie l'était à l'extrac-
tion, par Bilboquet, d'une bonni
dent pour une mauvaise, et fa-î'
le ciel que nos relations siiconm-

Plètement amicales, nons dit-un,
"'e soient pas troublées à propo>-
d'un chien, le ,-eul Allemand, du
re-te, qui soit pour quelque c'ho-e
dans le procès.

Il est vrai que c'est lui qui a
Cherché querello à un chien fran-
çais, mais nous avons hàte de
déclarer hautement que le maître
de celui-ci n'a pas fait la moindre
allusion au proverbe connu, et.
comme il a dl certainement y
songer, nous espérons que, de
l'autre côté du Rhin, on lui saura
gré de cette ré,erve, et que nul ne
tentera de rallumer des passions
à peine éteintes.

Voici le point de départ du
procès:

M. Riboix passait sur un trot-
toir avec son ehien ; M. Jutenx
longeait ce trottoir en sens opposé,
également avec son chien; les
deux hommes passent leur che-
min, les deux chiens s'arrètent,
se regardent, remuent la queue;
les deux museaux se rapprochent,
le coin de chaque lèvre supérieu-
re se relève et laisQe apercevoir
deux rangées dents, un grogne-
ment sourd se fait entendre de
prt et d'auire. Ungam.in, témoin
de ces signes précarseuri, envoie
un ex, ex, ex; l'orage éclate, terri-
ble ; les deux adversaires se mor-
dent les oreilles, se roulent dans
la boue ; leurs maîtres, revenus
sur leurs pas, prennent parti, cha-
cun pour son chien, puis des mots
en viennent aux mains, et il se
trouve que c'est un troisième pas-
sant, lequel ne connat ni les maî-
tres ni les chiens, qui a payé pour
tous, et c'est lui qni est aujour-
d hui plaignant devant la police
correctionnelle.

MM. Ribois et Juteux sont pré.
venus de coups et blesïures.

Messieurs, dit ce dernier, si M.
Riboux avait appelé son chien, en
le voyant se jeter sur le mien, tout
cela ne serait pas arrivé, car 'Ir
mien est très-doux, et si le sien
ne l'avait pas attaqué...

Je l'ai appelé, répond M. Ri-
boix, mais comme c'est un chien
qu'on m'a envoyé d'Allemagne
tout récemment, il ne comprend
pas le français.

M. Juteux. - De Strasbourg,
permettez, vous l'avez dit au com-
missaire de police, et, à Stras-
bourg, os parle français.

M. Riboiz.-Plus maintenant,
monsieur, c'est défendu, et mo"
chien ne sait que l'allemand; je
lui apprends le fr-aniçais; mais il1
ne fait que commencer.

M. le President.--Ctte discus.
eion n'a aucun rapport avec les
coups que vouS avez portés au

sont des agents qui les ont emme-
n es.

31. le Président. - Enfin quels
coups vous ont-ils portés ?

Le témoin. - Celui-ci (Juteux)
je ne pourrais pas vous dire... je
croirais volontiers qu'il voulait
pflutôt intervenir. C'est l'autre
qui me tapait dessus, mais, mais,
je vous (lis, il se faisait plus mal
qu'il ne m'en faisait.

Et voilà comment M. Riboix,
le maître du chien allemand, a
été condamné a six jours de pri-
-on, itlorn que le tribunal a ac-
quitté M. Juteux. dont les voies
de fait n'ont pas été etablies.

Nous avions loneraison de dire
que la politique est étrangère A
l'événement, comme la nationalite

, 1
plaignant, qui ne voUs disiit
ren.

M. Jutena-Nfoi, je' n'ai pas
touché ce monieur.

M. le Président. - Vous allez

d'abord l'ùatendre, vous répondrez
après.

Le plaignant, M.. Barbin, est un'
homme colossal, de force à étran

iier les deux prévenus et leur-
vhions avec.

Messieurs, dit-il, j'aurais pu
aisément me défendre, mai-i il
mu'est interdit de n- battre contre
moins que qu:.tre hommes.

31. le Président.-D'ailienrs en
n'a le droit duos, battre avie per-
-onneo; ou ''a donc pli Vous impo-
ser un minimun d'adveraiuires.

Le témoin. -- Je ne me suis
jamais battu; c'est quelqu'un qui
m'a dit que les gens de ma force
n'avaient ie droit de se battre que
contre quatre hommes, et n'ayant
jamais été attaqué... ces messieurs
sont les premiers,

M. le Président.-A quel propos
vous ont-ils attaqué ?

Le témoin.-Je passais au mo-
ment où deux chiens se dévo-
raient ; on les aurait crus enragés

a:fureur qu'ils mettaient à s'ar
racher les oreilles, la peau ; ils
étaient en sang ; près d'eux, leurs
maîtres s'envoyaient des coups de
poing, des coups de parapluie
voyant que personne n'interve-
nait, je me mets en devoir de sé
parer les chiens... '

M. le Président.--Vous aurrez
mieux fait dc separer les 4m'îtres.

La témoin.-C'est ce que j'au-
rais fait; je Drend donc chaque
chien par la queue, je tire, j'arra-
che un des queues (rires dans l'au-
ditoire).

M. le Président.-Il a fallu que
vous tiriez bien.

Le t4moin.-Pas très fort (iou.
veau rires), j'allais probablement
arracher l'autre queue, quand
ces messieurs sont tombés sur moi,
par derrière... une chose que
vous ne croirez pas, le chien dont
j'avais arracher la queue a gueu-
lé naturellement ; et bien, il a
sauté de nouveau sur l'autre...

M. le Président.-Combien de
temps avez-vous eté mala:e ?

Le témoin (surpris). - Malade ?
Malade de quoi ?

M. le Président. - Des coups
que vous ont porté les prévenus.

Léprévenu.-Oh I monsieur, ils
n'étaient pas assez pour cela
(riresi. Ca ne m'a pas fait grand
mal et ce n'est pis moi qui aurais
fait arréler ces messieurs ; ce

dàachien est étrangère au juge-
ment rendu.

JULES MOINAUX.

-Un souverain dans le mnou.
vement, c'est le roi de Suède et do
Norvège, S. M. O.-ar IlIui
vioe't, dln se fair . a-urer sur'l
vieý I Au moins, n. o'oveain du,
contrée hyperboré6'nes ,et
braver le for les assasins, le, re.
volvers. la dynamite et. atres
prncédés aussi meurtrier-i que
iiiliil's'e-. On entend d'i'i 'e
'rae pîetils-fils de Ber -adtte
4'numîirr,- ave- sa iifatin, ai
moment où une ie ielatelra
4omîs sa voiture: -- Entii, nous
avons fait faillite mia famille
aura du painl1

Il faut espérer cet exemple
sera suivi et qu'après le roi Oscar
de Suéde, la reine Victoria d'An.
gleterre (également assurée ur
la vie), le reste de l'almanach do
Gotha voudra s'inscrire au livre
d'or des grandes..compagnies.
Peat-être même fondera-t-on une
entreprise spéciale ne concluant
que d'augustes contrats. Il en ré-
sulterait un service de surveillan-
ce excellent à tous les point3 de
vue. D'aborl les souverains se-
raient mieux gardés par les Tri-
coches et Cacolets de la compa-
gnie que par leur police particu.
lière. Ensuite, les mêmes Trico-
ches et les mêmes Cacolets donne-
raient d'excellents conseils aux
majestés.

Supposez Oscar II sur le point
de publier une ordonnance impo.
pulaire. La compagnie qui l'a
assuré lui enverra nn agent por-
teur d'instructions formelles: -
Rentrez ça tout de suite, ou nous
résilions! Et Oscar II, pensant à
sa famille, rentrera l'ordonnance.

Bénissons les compagnies d'as.
surances snr les vies royales ! Elles
vaudront aux monarchies curo-
peennes l'économie de biei des
révolutions.

PROCES VERBAL D'HUISSIER.

A la requête' de Mr. Isidore
Tétapoux, j'ai, moi Josep Lam-
brouillard huissier, fait saisie au
domicile de Mme Dindenbois des
objets lui appartenant et dont le
detail suit.

Dans la première pièce, nous
avons saisi par la queue un chien
qui voulait nous mordre, six che-
mises de femme troues par der-
riere, à la place du lit, il n'y en
avait pas, mais nous avons trou-
vé un pot de chambre avec quel-
ques chose dedans que nous
n'avons pas voulu saisir. Le buste
de M. Gambetta en plâtre, le por-
trait du comte de Chambord legé-
rement crevé. Pins une armoire à
glace sans glace, une clarinette
solo en étain dont l'embouchure
dégageait une-odeur désagréable,
un . grand paravent avec un trou
dans le milieu (nous n'avons pas
pu îaisir le troo). Un portrait do
famille repr'sentant une tête de
cochon. Un clysopompe pour don-
ner des lavements des nouvelles
dénuées de fondement, trois bon-
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nets de coton en soie noire, une
machine à refouler les créanciers,
une pendule qui marque les he u-
res, le linge et les dépenses, et
c'est tout.

L'autre soir nous avor s rencon
Sun P r cqui t ous a dit en

i. 1 vi trime de MM.

Biq ad & U'Fr.re sur la rue S
Laur,-nt: Je n'ai jamais vu rien
d'au-i beau en Amérique. Cet
étalago me rappelle celni du plus
b.ai m .gasin de modes sur le
boulevard dos Italiens, celui de
Mademoie l Eugànie.

Le P:eî-ieu a raison. La

son B isseau vient de reur ir
une inélaille d'or à la deri,èr-
exposition de Montréal.

Les chapeaux sont en variét
infinie. Ils sont tous dans les der
nières modes de Paris. C'est un<
modiste parisienne qui prépare
les dessins, de la garniture. Son
talent artistique n'est pas surpas-
sé en Amérique. Venez et jugez
par vous-môme.

Voir l'annonce.

BADINAGES

Un orateur des plus fougueux
crie à la tribune :

-Plus de Dieu! Il en faut pas I
Un citoyen lui répond:
-Tu crois donc qu'il y a un

bon Dieu, toi ?
-Non, je n'y crois pas! Mais

il nie gêne

Deux bohèmes, vêtus de redin-
gotes râpées, blanchies au collet
et rougies aux coudes, discutent
élégance en vidant des chopes :

-Moi, dit l'un, en fin de
compte je ne trouve rien de plus
distingué qu'un habit noir!

L'autre réfléchit un instant:
-Oui, mais un habit noir...

là... bien noir1

Quelles sont les villes de Fran
ce, qu, réunies, font vingt et un ?

-Troyes, Foix, Cette, font le
nombre demandé, et si l'on y
ajoute une autre ville, on n'arrive
plis qu'au total vingt, par exem-
ple:

Troyes, Foix, Cette - 21, Autun
reste 20.

Une paysanne nouvellement
en service à Paris : - Allons
bon ! un bain maintenant!I...
Qu'est-ce qu'ils feront donc quan
ils seront malades ?

Mme Y. regarde le livre de dé
penses (le son mari. « Une chemi-
se du flanelle, $8.»

-Comment, 68 ? Ah ça I 1l y
avait donc quelqu'un dedans?

Une de nos é égantes deman-
dait à un vieux ma elot, qui re
vient de Chine, ce qui l'avait îe
plus frappé dans ce pays.

-Ce qui m'a le plus purpris,

RÉ-ORGANISATION DU DÉPARTEMIENT DES REPORTER DU MONDE.

répondit-il, c'est qu'ils· ont les
mômes habitudes que nous. Ainsii
ils se mouchent avec leurs doigts..1
comme vous et moi!

Une petite fille riche et unei
pauvre vont à la même école.

La seconde, s'adressant à la

première:

-Qu'est-ce que tu as dans ton

panier ?
La pelite fille richp, d'un air

indifférent:
-J'ai un aile (le poulet et une

tarte au )ommes. Et toi ?
Lt petite fille pauvre, avec un

soupir :4
-Moi, j'ai une salade, avec de

l'huile et du vinaigne dans une
petite bouteille.

L'autre vivement:
-Veux-tu changer ?

Emprunté à un journal russe,t
le Strekoza:

Uýne pauvre servante, à peine
arrivée de son village, reçoit un
billet pour aller entendre la Tra-
viata. Sa maltresse lui demande
ensuite ses impressions.

-Le spectacle t'a t-il plu ?
-Je crois bien, madame, mais

je n'ai pas vu la fin.
-Pourquoi ee:a?
-C'est que la première chan-

teue est tombée malade. Elle ne
pouvait plus se tenir sur ses jam-
bes ; et, dame ! alors on a baissé
li toile. Ca m'a fait bien de la
peine.

Du chroniqueur del'1lustration

un joli mot d'enfant :
L'autre soir, au crépuscule, un

peinitri de nos imis diait à son
tils en lui montrant l'ombre enva-
hissaiii à demi les arbres de Fon-
tainebleau:

-l faut rentrer. La nuit va
tomber.

On rentre, en effet, et, après un
moment de marche, le petit, mon-
trant à son père l'ombre grandis-
sante : ,

-C'ost que tu as raison, papa I
dit-il. Elle tombe ! Regarde donc
ce grand morceau de nuit.

La petite bète en question a,
comme Cartouehe. Papavoine,
Fra Diavola et autres bandits,
cette coquetterie de s'affubler d'un
nom euphonique et presque élé-
gant.

Petit-être ,roit-elle par là en
imposer et détourner les soup-
çons de la gendarmerie. Enfin elle
s'appelle: Triphoena saimbri.

On n'a pas plus d'aplomb I...

L'aérostation militaire revient
à l'ordre du jour.

Les Anglais envoient en Egyp
te des aérostats.

Si maintenant, chaque fois
qu'on fera la guerre, cette coutume
se généralise, ce sera un regain
d'à-propos donné à l'expression:
« Je vais t'enlever le ballon 1»

Mot d'enfant,
-Comme il est gentil votre

petit garçon 1...
- Oh je crois bien... il est char-

mant! et avancé! Tenez, il n'a
que trois ans et il a déjà appelé
sa grand'mère: vieille bassinoire!

Une charade pour n'en pas per-
dre l'habitude.

Mon premier est une lettre de
l'alphabet qui a même valeur
qu'une autre. C'est A puisque:
Avocat.

Mon second à pour père un
nommé Tole. C'est ru puisque
Ratie-tole.

Mon troisième est une mesure
ae distance. C'est bi puisqu'on dib:
bilieux.

Et mon tout est Arabi.
Idiot, n'est-ce pas 1 Notre excu

se c'est que la lettre est timbrée
de Mont-sous-Vaudrey.

Gé-graphie patriotique.
Aux examens pour le volonta-

riat d'un an.
-Dans quelle contrée se trouve

Strasbourg ?
-Dans le Bas-Rhin.
-Et le Bas-Rhin ?
-Dans l'Alsace.
- Et l'Alsace ?
-Dans l'Alsace-Lorraine.
-Et l'Alsace-Lorraine ?
-Ah 1 l'Alsace - Lorraine ?...

Dans l'Allemagne française I

Dans la Vie Moderne, un mot
nature de lycéen de 14 ans:

Jules Potache se promène au
bras de Monsieur son papa. Pas-
se un de ses camarades de Louis-
le-Graud qui lui dit bonjour; Jules
Potache tourne dédaigneuseme-
ment la tète sans répondre.

-Tu n'as donc pas vu ton ami
qui te salue ? demande le père.

-Si p'pa.
-Eh bien!1 pourquoi ne lui

as-tu pas répondu ?
Et Jules Potache, faisant la

grimace:
-Il nie rappelle le collège /

Le plus récent Guibollar]:
Un nègre du plus beau noir

passe sur le boulevard cen fumant
une pipe neuve en terre.

-Tiens! fait Gillard, il fume
la pipe et c'est lui qui culotte.

-La République française, qui
dit son mot sur les fameuses voi
tures du Roy, a trouvé un "trait"
de circonstance.

Mais, à propos, dit-elle, on nous
parle 1 as des chevaux; est-ce
lîi'ils attendent aussi à l'ecurie

depuis neuf ans?
Les pauvres bêtes 1 (Nous-par-

Ions des chevaux.)

1

M. Prudhomme est -partisan de
l'alliance anglaise, après de lon-
gues tergiversations.

L'autre jour, il voit-passer deux
A glais.

Il se précipite et leur dit gra-
vement en leur serrant vivement
vs miamis:

- Allons I... qu'il ne soit plus
1eestion de Crecy 1

On rapporte un mot authenti-
que de Mme Duclerc, au moment
où se formait le cabinet actuel.

La femme du président ducon-
-eil etait absolument opposée à
ce que son mari fit partie de la
combinaison. Situation difficile,
affaires embrouillées; ne valait-il
pas mieux s'abstenir et attendre
des temps plus calmes ?

Après les deux ou trois de pré-
paration M. Duclerc rentra chez
lui, le front calme comme toujours.

-C'est fait, dit-il à Mme Du.
clerc.

-Quoi î s'écria celle-ci.
-J'ai cru ne pas devoir refu-

ser de prendre les affaires.
-C'est définitif?
-Absolument.
Mme Duclerc poussa un pro-

fond soupir.
Alors, dit-elle, je no compte

plus que sur la chambre!1

POUR LA TROISIÈM E
FOIS

SUCCES COMPLET
Récompense à l'Exposition

de 1882.

Médaille d'or
1er Prix Chapeaux garnies de
dames
1er Prix Bonnetq garnies de dames
1er Prix Collection de Chapeaux
et bonnets de dames.
1er Prix Etalage d'objets modiste
1er " Collection de Plumes
Autruche et fantaisie

Avons déjà obtenu 6 Premiers
Prix et 2 Diplômes d'honneur en
1880 et 1882.

Diplome d'honneur
1er. Prix. Chemises Blanches de
cérémonie.
1er. Prix. Chemises en tweed
1er. " Clhcmises flanelle fantai-,,
sie.
ler. Prix. Collets et manchettes.

On peut voir chez nous tous les
articles exposés.

BOISSEAU Freres
235 & 237,

RUE ST. LAURENT.

Employez le FIL CLAPPER.
TON reconnu le meilleur pour
1 usage.

Lapaix.-La paix est conclure
entre l'Angleterre et Arabi paeha.
Le Khé.live remonte sur le trone
et dans sa proclamation il dit: A
l'aven:r iou>s ne fumerons que du
tabac et des cigat-e de la Havane
ach tes à bon marché chez A Na-
then No 71 rue St-Laurent.

1It
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Les meilleuî ,s inventions ont
leurs incotivénients..

;Un,liiourlieurietinité à venir
,44ngr cIpz:,,unýdô ses. ami%; Ilii
galle du repaq est eneîîînbrod(o

(i4i5ié5dotoutes soi- ttd; >iUri
guém idon eO-&tpa oùun _phonogra-
pliie pirfectionnd tutparî titi îrcs-
sort d'horlogerie,.,:

Au dessert, le maîitre et la1 mal-
trosie dé laà T.î-ou Sion t olligéh,
de s'aýs.e.n'Q-ntiti iantpor
rec evoir Un visite au salon.

L'ami reste seul I
A son tour, iummîIitrygii et .,i

feuu~ùe d&réu d~aonrrrlewirs
cur.icûltés3 . - ur ami, s'iluppro

'~ilentdu 0hoo ~det le tour-
nient pont- leiîu rl.

.l'3'tn échajpe a.nssu tû'un son)
prolongé,

L'iufortné convive Wuavait pas
tongé qt'avèé uiv - phono ruýplie.
(Ln~ n'ebt jamais Seul.

'Un monFieur demande un
framlige le trio; le garçon l'ap-
porte ; le monsieur'dxàmmnr,
puip, d'un air légèrérnent dégoû-
te:

-C'est drôle, i em i in
ce fromumgc-là I

-Le gnirgçn piqué:

7V'Youlez-v9uM pas qu'il vous
fasse des vers l

Un de ces chesMar-audeurr,
:,qui ei etla.nuit le* lonýg âdr bou-
levards et qui àont cru devoir comn-
battre les chaleurs nouvelles par
le can ion, .se I4pute avec 1Son
client*:

-Donnez-moi votre numéro,
fait ceui-ci ; demain j!irai nme
plaindreià la Copmpaguie.

-A la Compagnie 1 j'r'en suis
pas; j'suispas un coch'er de gou-
vernement, moi; j'suis un cocher-
laique I

Qu'est-ce qu'un instrument-di-
plomatique,?

C'est on instrument dont les
grandes puismanees jouent dans
les concerts européens, et à l'aide
duquel elles jouent...

-Quoi ?
-Les pe.tiý* îmi4!,anccs.

Une dame aimable.à un colo-
a-el grincheux::

-Colonel, aimez-v ous la ajuii-

-Madame, je ne la crainspas.

Uie partie 'de dominos. - Ceci
est dédié aux amateurs du jeu de
dominos.

Voc,' .c oup 405-plus extra-
ordinaires joué dans un des grands
cafés dýi Paià èet 'qui a pu êtr-i
r0l'rèuvé à foi-cd do calculs et dc
patience.

On' failait la partie à quaI rc,
et un, des Joueurs a fait dominao

sansq~ebonpartenjairôe etl'un
de 1'i? adverbaiies ,aient pu poses-
ou b~ul. dé.,, Expliquons ce coiup

prodigieux.
PiERIlE, - le jouer' gagnant,

avait ou main le ublo cinq, le
3?x et blanc, le pýux et cinq, le
blanc et cinq, l/es eL blanc, le
trqis et blanc ,ét le quatre et

à: laa

gauh 1u errej vit la six et
eirq~ e dux e blncle idoubleo

t 'làs 4lecLqLta.b et le trois O

J'ÉANI ~ et JACQUES avaient lei
autres/ý ios

Pig .r ýe l.3e le double cinq.
an t -Jc osboudent ; la par-

tie be-eô tntpueet-ils bon-Jent tou-
jouirs, si.-bien que-Pierre fait do-
mine, .laisant .Paulavec le deux
et le -trois, tandis que Jean et
Jicques onit encore luurs sept
dés.

Le petit Gabriel fait sa prière
devant sanmaman :

Arrivé à la phrase du Rater:
i Et pardonnez-nous nos offenscs,
comme nous pardonnons... » il
s'arrete subitement .

-Tiens, dit-il,. ça me fait peu.
ser que, ce matin, quand j'ai ren-
contré Georges, qui m'a griffé,
j'ai oublié de lui flanquer d.,s
gifles.

Un lycéen à son professeur do
logique.

-Monsieur, à quel ige, selon
vous, commence le raisonnement?c

-Vers sept ans, mon ami.
-Et la raison ?
-Jamais 1

Un mot féroce de chirugien:
Uni chirurgien venait do pro-

ceder à une douloureuse opéra-
tion.

Au moment. ou il r-etire son ta.
blier, ensanglanté, un confrère
l'aborde:

--Tiens, vouis avez fait .une
opération; pourtant vous aviez
dit hier quele patient étai t perd u.

-C'est vrai, mais que voulez-
vous, il faut bien distraire un peu
ses malades 1

PEINTURE. CAOUTCHOUC
LUSTREE'

épreuve du feu et de l'eau PA-1
TENTE, qui a obtenu le diplomne à
l'Exposition.de 1881.

Couleur Noir $81.00, Rouge et
Erune, 1.10, Violet 1.25, par gallon
mesure imp..1

Un>galon couvrira une superfIcie
de 150, pieds, sur le bardeau et,400.
sur l a tôle etile fer blanc.

Couleur Grise, Jaune,
autres nuances, 82.00 par Drab et
ûl>çgure imp.

Un.gallone ouvrira une aupef
de 500.pefe

Si l'acheteur n'est' pas satisfai
son urgent eut remboursé.

AA. WILSON & CIE'
Ujoi î de la Place J acques Cartier

et de la ruc St. Paul.

Epa nez 25 pour cent sur -vos Habillements
d'Au~~eet dcHiver.

Nous, y'OflS les>eiltillleus de Montréal

-i~a] U itejpVI 13: ut) 1 3

Nos.w s es, rIs et can adiens, das
ca~ùni rs t i~ts tc.on.ét:cioisis avec le p1us' granda soin.-

Nôtsiiw9 ~U4pî< soîidéi,'tble - cet.nous:%ýndons au détail aux prix

e -inIDE1esîLupuis reres
Coin des Rues Ste-Catherine et St-Andi'é,

J~IQ.TR ELO

DE

Ayart un matériel d'imnprimierie trùs
Ctendu, est en mesure ud'entreprendre
l'impression dp, toutes esièces d'u
vrages, dans les deux langues. tels que

Blancs de Notaires, Avocats, Gre-
fers, etc.

En-Tête de lettres,
En-Tête de comptes,

Lettres Funéraires.
Cartes d'affaires,

Cartes de visites,
Billets de Coiucertr

Circulaires,
Programmes,

catalogues,
Factums,

pamphlets,
Affiches,
Chèques, etc

LE TOUT

Exècuté avec soin, 6légance et
promptitude

On charge également (les 110-
vrages de Luxe de tous genre, iopri-
més en Or, nronze,'Argent et diverses
autres couleurs.

A DES PRIX TRtES MODEMtS.

Une attention tonte partiétilièu-o sera
donnée aux commandes de la cam-
pagnie, et t'expédition se lèmia -wec ré-
gularité à n'importe adresse.

StS'adresser à l'imprimerie (de

W,.F. DANIEL
25 RUE STE-THERESE '25

Coin de la t-uc St. Gabriel
3MONTREMAL. ...

MAISG:A E. L. ETHIER
M. E. L. Ethier, -restaurateur

bién connu à Montréal, est revenu
de Brouklyn'N. Y. et a ouvert -un

harmaînt ét ablissement au* coin
dé la rue Geeford et de la'rue du
Champ de Mar-s. M. Ethier a
adopté les pe rfectionnements les
plusb moderne.s pour le service de
ses clienits.

Lem vins et liqueurîs est imnpor
tes L-péciaement pour ce restau-rant.. Une visite eni sollicitée.,

ILE CROSBOIS

LES SPLENDIDES VAPEURS

M1ONTAIWILLE et

SOUTII EASTERN
Feront le service quotidien, si

le temps le permet jusqu' 'â avis
contraire, comme suit, dlu'

QUAI JACQUES-CARTIEIZ,

LUNDI 10.30 a.m 2,30 5.00 p. m
MARDIS I" C
MERCREDIS ci i
JE UDIS 1 "

VENDREDIS .9 c
SAMEDIS, 1.40, 2.45, 5.00 p. rn
DIMANCHES, 1.45 2.45 p. m

Les Saedis Matins sont réser-
vés pour les Picoles des ouvrieres
et loi Sociétés, sur arrangement
spécial.

PASSAGE, ALLER ET RETOUR
Messsicurs, Semaine 10c, Dimnan-
che, 30e.

Dames, semaine 10e dimanche
19 c.

.Enfants avec leurs parents 5e.

N4tez-Le vaneur Monta,-ville
peuat être loué pour excurmion 'al
clair dc la lune et autre. S'adres-
ser a

OVIDE DUFRESNE,

G., C. N.L., 14 rue Foundlinz.
Montréal 29 juillet 1882.

Avocats, notaires, médec'is,
marchands, ouvriers, hommes de
toutes les couleurs politiques, n .e
soyez pas, alarmés par les change-
ments ministeriels, ni parl'n
brouillement de la queition

'lEgypte. Venez tous Sans distinc-
tion vous asseoir dans les appar-
tements. eoquet8 et bien meublés
du restaurant d'un grand philomo
phe. Joseph Marion, autrefois de
Lanoraje. En goutan tsei bon viàno,
soi) lager g!acé en fumant ýses
ciiz *icsi ie la Havane vous vous
k;efti rez tous récooeforté.-i et rassu-

rssur l'avenir. Joseph M-ion.
vous inilvite tous à goûter les:
delices de Samait-on coinides ruets
St. atherine et St. Constant.-

MUSI91JE
NOUV ELLE

MUSIQUE VOCALE

AulsoRL, Romance..................130
E. LAVIGNE.

SouvENEz-vous! Romance--------....30

'rouT wAu 1 mi mignonne. clîtte ... 50
E. LAVIGNE.

LAISSSE-MOî CONTEMPLERI! mélodie ... 30

Denier amour Romance ........ 30
La val se des feuilles----------..... 25
Mon coeur est apaisé Romance-....10

MUSIQUE INSTRUMENî'ALH

PAOLO GIORZA, Polka......... !0
(Immense suces moyenne difficulté.)

TOUJOURS AIEE I1 Valse ..
Expédié' Franco sur réception du

prix marqué en timbres-posteb de 1
centin du Canada ou des Etats-Uni s.

LA VIGNE- & LAJOE

Montreal

Pianos et instruments de musique
de toutes sortes.

Seuls agents pour les Célîhres

PIANOS, SOHilE 1.
Montréal 12 Nov.- n. o.

HUILE A MACHINES
-Encore un triomphte de la science.

Cette luiiic possède toutes les
qualités lubréfiantes pour les nia-
chines. Prix de 35 à 80 cents par
gallon -( mesure impériale. ) Seul
dépôt à Montréal No. 219 rue St.
Paul coin de la Place Jacqttes-Car-
tier.

A A. WILSON & CIE.

Propriétaires.

Chapeau et -fourrures à
- bon marché.

N'oubliez- pas'que le plus bel
étalage. de fourrureiiet de cha-
peaux pendant l'Exposition Sa
trouve chez MM. Derome ot Le-
fr.inçois No 61 '1 rue Ste Catho-
ritie. Cet étalage- se fait pour fairO
cunaiitre aux etraiegers . ui ré.1i.
dent à Montréal. la richesse et la
virieté du fond de commerce de
0 . tte maisocn.,,Les prix qnt des

p M5n lrs


